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FAITS DIVERS.

■— S’il faut en croire nn bruit généralement répan
du, le ministère n’aurait acompli que la moitié de la 
tâche qu’il se propose, quand il a donné un succes
seur au général Pajol ; on assure qu'il est fortement 
question d’enlever à M. de Rambuteau la préfecture 
tic la Seine; on ne dit pas encore â qui ces hautes 
fonctions seraient confiées, mais on se rappelle que 
déjà, il y a un an, la succession ayant paru ouverte, 
les candidats à ce poste si envié ne manquèrent pas, 
et que c’est peut-être pour n’avoir pas â se prononcer 
entre des prétentions contraires, également, que M. 
Ducliàtel a maintenu alors le statu quo.

( Constitutionnel.)

— Le ministère s’est occupé deux fois de la ques
tion de savoir s'il y aurait une séance de réouverture 
de la session et un discours. Une première fois, le 
■conseil s’est décidé à l'unanimité pour 1 affirmative ; 
mais, depuis l’affaire du traité belge, on est revenu 
sur ce premier avis. Lé conseil s’est divisé, et on 
attend M. Te-te pour faire pencher la balance d’un 
côté ou de l’autre. (La France)

Insurection en Syrie.

D’après la Presse, le paquebot anglais arrivé â 
Marseille, aurait apporté les nouvelles suivantes d’Ale
xandrie, à la date du 25 octobre :

*• Il est arrivé ce matin un brick de guerre français 
de Beyrouth, annoneçant que les Druses et les Ma
ronites se sont soulevés en masse, que l’accord le 
plus parfait régne entre eux, et que les Turcs se 
retiraient de toutes leurs positions dans les monta
gnes, ne pouvant résister contre les populations. Ou 
avait expédié de Beyrouth de l’artillerie, mais elle 
n’avait pas pu pénétrer dans les montagnes. Une ca
ravane, sortie de Bayrouth, avait été pillée par les 
insurgés ; mais tous les groupes et marchandises ap
partenant aux Européens, Syriens et chrétiens ont 
clé respectés.”

Cette nouvelle est aussi rapportée par le Sud de 
Marseille du 5, que nous venons de recevoir. Un lit 
dans ce journal :
“11 parait que des nouvelles importantes de la 

Syrie ont été apportées par le paquebot anglais arrivé 
hier dans notre ville. Peu d'heures avant le départ 
du Great-Liverpool d’Alexandrie, le brick de guerre 
français la Surprise est arrivé de Beyrouth, annonçant 
que les Druses s’étaient réunis aux Maronites et que 
tous ensemble avaient attaqué et battu les troupes 
turques.

‘■On assure que la nouvelle ambassade de Sami 
pacha â Constantinople a pour objet de négocier le 
mariage d’un des petits-fils de Mehemet-Ali avec une 
sœur du sultan ; à c»tte occasion le jeune prince 
égyptien serait nommé pacha de Syrie ”

— Le journaux de Madrid et de Barcelonne, sont 
du 1er.

Le régent a voulu réunir â un banquet donné dans 
le palais de Buena-Vista tous les membres du cabi
net, afin de démentir ainsi les bruit acrédités sur sa 
prétendue mésintelligence avec les ministres.

Par nn décret, du 28, les deux Caisses de valores 
et de distribution sont fondues en une seule qui por
tera de nom de Caisse générale. C’est â la fois une 
économie et une occasion de destituer M. Gonzalez 
Bravo, député de l’opposition, qui était directeur de 
la première.

La gendarmerie française de la Manera a capturé, 
le 22 octobre, sept factieux qui tentaient d’entrer en 
Espagne.

— On lit dans le Phare des Pyrénées du 4 :
“ Un assez grand nombre de réfugiés espagnols, 

appartennant plus particuliérement à la catégorie car
liste. ont traversé Bayonne. Ces étrangers rentrent 
en Espagne, et sont porteurs de passeports en régie, 
délivrés par les consuls d’Espagne en vertu des dispo
sitions du décret d’amnistie.”

— Des lettres d’tthénes, en date du 19 octobre, 
annoncent que pendant le séjour du roi Othon à Syra, 
une députation du commerce de cette ile a présenté a 
S. M. une pétition signées par un grand nombre de 
négocians, et ayant pour objet d’obtenir une réforme 
complété de la nouvelle loi des douanes. Le roi, dans 
cette circonstance, a pu se convaincre d’uue chose, 
c’est que la chambre de commerce de Syra lui avait 
expédié, au sujet de la loi de douanes, un rapport 
très détaillé dont on ne lui a pas donné connaissance. 
Il a promis de se le faire présenter à son retour dans 
la capitale.

Le roi et la reine sont arrivés à Athènes le 12.
(Portafoglio Maltese, du 24 )

—Les nouvelles de mer qui nous parviennent au
jourd’hui sont bien tristes. Indépendamment de deux 
naufrages dans les parages du cap de Bonne-Espé
rance, au mois d’aoùt dernier, naufrages dans lesquels 
187 personnes ont péri, nous recevons de Boulogne- 
sur-Mer la nouvelle d’un sinistre presque aussi affli
geant.

On nous écrit en effet, de Boulogne, â la date du 12 
novembre :

'• Ce matin, vers onze heures, le trois-mâts anglais 
Reliance (1,515 tonneaux), de Londres, parti de Can
ton le 15 mai dernier, avec un chargement complet de 
thé, a fait naufrage â8 lieues ouest de notre port. La 
cargaison et le navire sont entièrement perdus. Sur 
1 IG hommes d’équipage 4 seulement se sont sauvé-; 
20 â 25 sont encore sur les débris et ne seront pas 
sauvés si la violence du vent continue.

« La côte est jonchée de caisses, de débris et de ca
davres. Le navire, âgé de 15 ans, appartient â la com
pagnie des Indes. Des troupes et des passagers se 
trouvaient â bord. “

Le Standard donne sur les naufrages du cap de 
Bonne-Espérance les détails suivaus :

“ Le vaisseau de S. M. Hyacinthe, a apporté des 
nouvelles du cap de Bonne-Espérance du 19 septem
bre. La nouvelle la plus importante est celle du sinis
tre de l’Abervomby-Robinson et du vaisieau le Waterloo 
dans la baie de la Table, le 18 août. Le premier seu
lement portait pour la baie d’Alger 500 hommes de 
troupes, et le dernier avait â son bord plus de 300 
condamnés, destinés pour la terre de Van-Diemen. 
L’Abercromby Robinson a heureusement échoué sur 
une partie de la côte, oû il a été possible de sauver 
l’équipage. Le Waterloo s’est brisé sur les rocher», il 
a été mis en mille pièces. Malgré les efforts fait pour 
sauvei les naufragés, on a eu la douleur de voir périr 
15 soldats du 90e régiment, 4 femme, 13 enfans, 41 
condamnés; en tout 189 personnes. „

—On écrit de Florence :
“ S. A. I. et R. le grand-duc de Toscane, informé 

par les autorités supérieures de la ville, qu‘un cartel 
avait eu lieu entre le prince N. de Montfoit et M. de 
Laroche-T’onchin, ordonna â S. E. le conseiller d’état 
marquis Ginori, son grand chambellan, de leur deman
der leur parole d'honneur de respecter non seulement 
les lois de la Toscane sur le duel, mais aussi de ne 
donner aucune suite à cette affaire, même à l'étranger 
et de régarder le cartel comme non avenu.

“ Ces messieurs firent les promesses qui leur étaient 
demandées au marquis Gtonori, qui les rapporta â S 

A. I. et R. Le grand-duc. tout en ne doutant pas de 
la sincérité de l'engagement d'honneur que I on avait 
pris envers lui, n‘a pas voulu s'écarter des lois du pays 
en laissant aller en même temps ces deux messieurs â 
l'étranger; et, pendant qu'il consentait à ce qu'on 
délivrât un passeport pour Stuttgard au prince de 
Montfort, d défendait au ministère des affaires étran
gères de viser celui de M. de Laroche-Ponchin, qui, 
en sa qualité de propriétaire toscan, se trouve obligé 
de se conformer aux lois du grand-duché.

“Ou annonce que la cour partira incessamment pour 
Naples pour assister au mariage, par procuration, de 
la princesse des Deux-Siciles avec l'empereur du 
Brésil.

On écrit de Tonlon, le 3 :
'■ Les vaisseaux de l’escadre qui doivent être mis 

en commission de rade occupent déjà en petite rade 
la position qu’ils doivent y garder.

,, Ou assure aujourd’hui que M le vice-amiral Hu- 
gon va être remplacé au commandement de la divi
sion par un contre-amiral.

,, Les grandes réparations du visscaux le Trident 
sont presque entièrement terminées, ce bâtiment sor
tira bientôt du bassin. „

Par ordonnance royale du 30 oct .bre, M. Thomas, sous 
commissaire de la marine de première classe, inspecteur 
colonial au Sénégal, a élé nommé provisoirement chef du 
service adminisiratif de 11 même colonie, en remplacement 
de M. Pageot Desnoutiéres, appeé a d’autres lonctions. 
M. Guibert, sous-commissaire de la marine de 2e classe, 
a été nommé provisoirement inspecteur colonial nu Séné— 
ga1, en remplacement de M. Thomas. (Moniteur.)

— Pendant le oours de l’année judiciaire 1841-1812. il 
y a eu 649 faillites, parmi lesquelles d frut en comprendre 
GO qui concernent des . oc étés de commerce Parmi ces 
faillites la justice en a frappé 104, soit comme banquernu- 
tel simples, soit comme banqueroutes frauduleuse. Enfin, 
il y a eu 8 réhabilitations d’anc.ims faillis pendant ce mê
me laps de temps.

— On lit dans la Gazette du Midi, du 3 :
" M. le duc de Montebello, ambassadeur prés la cour 

des Deux-Su îles , vient d’arriver de Paris. Le bateau â 
vapeur le Lavoisier, attendu aujourd’hui, a etc mis à sa dis
position pour le ramener â Naples.

„ Les négociations commerciales que l’Angleterre pour
suit à Naples vont appeler maintenant toute son attention. 
Espérons que les exigences de la politique parisienne ne 
l'emporteront pas sur les intérêts de notre commerce et de 
notre navigation."

Les feuilles portugaises reçues par la voie de Madrid 
disent que les exigences de M. Capacini, légat du pape, 
sont devenues tellement impérieuses , que le parti do
minant en est lui-meme fatigué. Elles ajoutent que si 
cet état de choses continue, il est â craindre que les 
relations entre les cours de Rome et de Lisbonne ne 
soient de nouveau interrompues.

ALGERIE.

— Une correspondance d’Oran , insérée dans le 
Constitutionnel, annonce que le général Lamoricicre, 
informé d’un voyage que l’Emir faisait faire â sa fa
mille , a fait avec sa cavalerie une marche forcée de 
deux jours et deux nuits, â la suite de laquelle la mère 
et les soeurs de l’Emir seraient tombées entre nos 
mains. L’escorte aurait lâché pied devant nos troupes, 
abandonnant avec les femmes un marabout influent 
dont on ignore encore le nom.

Abd-el-Kader est toujours campé dans les monta
gnes des Medjecrs.

— Les dépêches reçues au ministère, sous la date 
d Alger, des 5 et 9 novembre, parlent des opération 
accomplies parla garnison de Mdiaua, qui a toujours
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été en mouvement cette année. La partie ouest de l’a- 
ghal ck des Beni-Menacer s’est entic ement soumise.

Le colonel de St-Anrand a fait sur Ben-AHal, qui 
avait attaqué nos alliés, une razzia de 4 ou 500 mou
tons, 51)0 boeufs, des chevaux, des mulets, beaucoup 
de butin et 100 prisonniers. La cavelerie auxiliaire , 
qui comptait 800 chevaux, a fait disparaître une grande 
partie de cette prise en disparaissant elle-même, lais
sant â nos soldats le soin de poursuivre l'énnemi et 
d’accomplir la retraite.

Les ponts du Rio-Salado et de l’Isser sont achevés. 
Celui de la Basse-Mina sera probablement fini a la fin 
du mois.

La sécurité est toujours complète dans un rayon de 
trente cinq lieues d’Alger, et les habitudes de la cir
culation sont les mêmes qu’en France.

Le général Bugeaud exprime sa satisfaction du zélé 
que déploie M. le directeur de l’intérieur pour l’œu
vre de la colonisation, sur laquelle il semble vouloir 
fonder sa réputation.

Une lettre de Mahhi-EI-Din, notre califat dansTest 
annonce que Ben-Salem, réduit a une troupe de soi
xante-dix hommes, c-t caché dans les montagnes de 
Flessa,et que Ferrath, un de ses principaux partisans, 
â fait sa soumission.

Le général Bedeau a fait, â la fin d'octobre, une ex
pédition heureuse chez les Oüled-HassaS, dans un 
pays que les Turcs n’avaient pas osé visiter.

MONTEVIDEO.
--------------O-------------- 

(Suite de notre article d’hier.^
.__ Ces résu'tats, les voici : La première 

rèttnioti devait avoir lieu le 9 février â la nuit. 
L v population f ançaise confiante encore en la 
joya e fixité de son représentant, allait se ren- 
de en masse â un appel qui la rassurait a l‘a- 
van'e, lorsque dans la journée p irut à l’é a- 
hlissement de litographie de M. Gé is un em- 
p:oyé du consulat de France qui enjoignait, 
pour ainsi dire, â notre confrère d'imprimer, 
tout autre travail cessant, la circulaire dont la 
teneur suit :

Le consul de Fiance ayant appris que certaines 
tentatives ont été faites auprès des Français rési
dants sur le territoire de la république pour les exciter 
n prendre les armes dans la lutte ou le pays se trouve 
engagé, a l’honneur de i appt lerâ ses compatriotes l’ar
ticle 21 du code civil des français dont la tenuer suit:

“ Le Français qui , sans autorisation du roi, pren
drait du servie militaire chez l’étranger, ou s’affilie
rait il une corporation militaire étrangère, perdra la 
qualité de français.

Le consul se trouverait donc dans l’impuissance 
d'assurer la protection du pavillon français â ceux de 
ses compatriotes’qui contreviendraient auxdisposit ions 
<ie la loi.

Le consul saisit cette occasion pour assurer aux 
Français qu’il ne négligera rien pour leur procurer 
une protection efficasse, et que le conimendant de la 
station française et les officiers sous ses ordres sont 
dans la même résolution.

Montevidéo, le 9 février 1843.
Théodore Piciion.

Cette ciicu'aire, donnée secrètement à la^n- 
blicité, pui-que reculant déjà devant ses'ades 
on la faisait lire sans la livrer â personne, rap
pelant, on i e sait à quelle intenton. que l'article 
21 de notre code prive de sa nationali é tous 
Français qui prend les armes â l'étranger: les 
forces de Rosas étaient sous les murs....! 
Nous conservons comme document précieux 
un exemplaire de cette pièce qui pour notre 
gouvernement sera un renseignement utile et 
pour les résidons français â l'étranger un en 
scigncment qu’ils ne doivent point oublier dé
sormais..........................................----------- ......

La popu'ation française fl Ata dès lors dans 
le vague inquiétant des convocations et des 
circulaires, et la masse de nos nationaux resta 
étrangère au décousu d une conduite que nous 
n'avons pu déchiffrer encore.... Cependant 
M. le consul parut accepter avec plaisir la pré
sidence des comités qui lui fut décernée par 
250 personnes, présidence qu'il a répudiée, 

quelques jours, mais non, nous nous trompons 
quelques heures ap ès, en se lavant de toute 
direction, de toute indication..............

Et cependant, jamais peut être occasion plus 
belle n'avait été offerte â un agent français 
pour contrebalancer une influence rivale, pour 
rétablir, affermir notre crédit national et laver 
notre drapeau de la tache que lui ont impii- 
niée dans ces contrées deux hommes trop 
connus et auxquels un troisième parait ne point 
rougir dejs'assucier aujourd’hui....

Poursuivcn■...

Nous extrayons ici du Britannia quelques pas
sages d’un des artices les plus remarquables 
qu’ait publiés cette feuille qui depuis son apj 
parition a si con ciencieusement et û lucide
ment éclairé des questions d’intéièt vital pour 
ce pays hospitalier. Nous nous réjouissons de 
noos trouver dans la même voie que notre con
frère anglais qui laissant a nsi que nous, de 
côté de vieux et sots préjugés, soudent digne
ment ici la cause de la liberté et de la civili 
sation et les actes, prononcés aujourd’hui, de 
la marine qui va rep ésenter avec plus d'é ier- 
gi s que jamais les nations auxquelles nous 
app rrtenons.

“Il n’ s’ pas peu surprenant d’observer l’apa
thie qi i i X'ste en apparence parmi les négo
ciants ang'ais et autres rendants étranger de 
Buenos-Ayres, et, de les voir continuer, dans 
les circonstances actuelles â vaquer â leurs 
affaires ordinaires, sans daigner faire les moin
dre! péparatifs pour se garantir des événe- 
mens que leur connaissance de l’administration 
de cette capitale devrait leur faire prévenir; 
car s’ils portaient la moindre attention â ce 
qui sc passe autour d'eux, ils y découvriraient 
les intimes d'une crise qui exigera des mesures 
extraordinaires pour les garantir d'outrages 
personnels et de la perte de leurs bien».

“Il semblerait que cet esprit de créduliié est 
poussé au point de considérer la note du 16 
décembre comme une simbie bravade.

“Nous savons tous que les ordres n’en se-ont 
pas exécutés par Rosas: nous en avons la 
preuve dans sa conduite antérieure, dans son 
rejet de la médiation, dans les discours de ses 
députés à la < hambre des représentant, et plus 
que tout dans l'impossibilité absolue ou il se 
trouve de conserver sa position s'il venait a 
accéder aux demandes des puissances Euro
péenne.-: car la force brutale et despotique 
dont il dispose ne le so tiendra qufantant 
qu'il potrra le diriger vers ses desseins satani
ques. C< tte considération est sans nul doute le 
seul motif de sa résistance ainsi que la can e 
qui le pouscra à y ré si - ter, jusqu’à la d'rnié e 
extrémité. Quelque téméraire, quc'qne ridicule 
qu'apparaiasm cette résistance aux forces coin 
binées de I,Angleterre et delà France, cene-t 
pas la cependant ce que non-; devions nous at
tendre â voir. On ne doit fias croire R isas 
aussi sourd a la voix de la véritab'e sign fica - 
t on de la note des deux minist'és, ou aussi 
ignorant â 1 éga'd de lé.iergie que déploie le 
gouvernement britanique dans des cas semb'a- 
ble% que le sont ces idiots qui cons dérent que 
l'intervention a atteint son terme.- et qu'ii pu 
parconséquent acquérir de fausses notions sur 
son impoitance personnelle d'après le résultat 
de son différend avec les Français en 1840, il 
est a peu près pénétre de la résistance qui 
s'opposera â l’accomplissement de ses projets- 
La grande théorie de Rosas, la base avouée 
de toute sa politique pour arriver â une domi
nation absolue, est l'établissement de ce qu’il 
appelle “ le grand système américain^ cho-e qu'il 
explique comme un é at d'indépendance et 
d’isolement des coutumes et des influences du 
vieux mon ’e. Sa persécution â l'égard des clas

ses éclaiées de ses propres comnatriotes, sa 
haine au général Rivera et sa gue re contre ce 
pays ne sont que dans le but d'éloigner les 
obstacles qui S’opposent â son plan, et aujour
d'hui qu'il a â se prépares pour s'opposer aux 
hostilités des deux plus puissantes nations eu
ropéennes, son système américain est l'élément 
sur lequel il compte pour son succès.

“On n'a qu'â observer les épithètes injurieu
ses dont il fait accompagner le nom d'estran • 
geros dans tontes les occasions ou il fait un 
appel â la nationalité de sa populace; on sait 
que scs serviles députée se sont évertués dans 
leurs invectives et dans la haine qu'ils ont sus
cités contre les étrangers lors des discutions 
publiques sur la médiation Anglo Française. 
On sait aussi que la masborqne a parcuru les 
rues de Buenos-Ayres en proférant des cris de 
mort aux étrangers, etc.

Comme nous l’avons annoncé hier, les forces 
rosistes aux ordres de Brown out disparu sur 
intimation du chef de la stition anglaise. Voi
ci cet o dre donné par le Constitucionnal de ce 
soir :

Cipie.
COMHODIRE ,

A M. Brown, sujet ang'ais, om menant les 
forces navales de la République /Argentine 
dans les eaux de Montevideo.

Frégate de S. M. B-en ra ie de Montevi- 
dé le 7 février 1313.

Monsieur»,
S. M. B. ayant fait connaitro par la voie de 

son ministre à Buenos-Ay e , son désir do voir 
rétablies entre la République Argentine et la 
B iode Orientale, des relayons de pa x et d’a
mitié; je viens comme officier cha gé du com
mandement des forces do S. M. dans le Rio- 
de-la-Pâta vous notifier cette intention et 
j’exige de vous, a nsi que de tous los sujets de 
S. M. que vous vous absteniez désorm ùs de 
prendre aucune part dans les conflits actuels 
entre les deux ét ts, ce q n serait contraire â 
un acte du parlement don' je vous remets co
pie afin que vous n’en ignoriez.

J’ai l’honnneur etc.
Signé, J. B. Bervio, commodore.
M. Brown, ajoute le Constitucional, a ré

pondu qu’il en référerait au gouvernement 
qu’il servait.

— Des correspondances interceptées â l'en
nemi et publieés dans les feuilles de ce jour 
prouvent et l’état embarras ë oû se trouve 

•l’énnctni et ses dispositions sanguinaires envers 
la population.

— La dépêche do M. le Président Rivera et 
ses indications quanta ses opé ations uiié ieu- 
res sont on ne peut p'us rassurantes.

— Un sons-officier déserteur vient d’étre 
fusil é, il a, assure-t on, avant l’exécution fait 
d’importantes révélations.

— L’ennemi battu dans toutes les ecarmou- 
ches qui ont eu lieu et reconnaissant .’impos- 
sibilité de toute tentative contre la ville se 
retire en ce moment vers las Puntas del Sauce; 
â sept lieues de la capitale-

Un mouvement de l'armée nationale parait 
d'ailleurs avoir précipité celte retraite des Ré
sisté-',

A Monsieur le rédacteur du Patriote.
Monsieur le rédacteur.

J’ai lu dans votre numéro d’aujourd’hui rt 
avec une profonde douleur que quarante-et-'m 
de nos malheureux compatriotes avaient été
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l) n r b 3 re m en t égorg es par les troupes de R os n s.

Je ne sais si nous avons ni consul a Monté* 
video? mais, je pense que si la France avait ii i 
un représentant, elle ne laisserait pas assas
siner s s enfants sans en tirer vengeance, car, 
nous sommes ces memes Français qui, en 93 
prirent la Bastille et en juillet 1830 renversèrent 
le despotisme après un sang'antjcombat qui 
dura trois jours. Ainsi puisque les citoyens 
français soit abandonnés par leur gouverne- 
mrnt ils ne doivent compter que sur eux-mèmes. 
Nous sommes, dans la république de l'Uru
guay, douze mille Français, que chacun de 
nous prennent les armes et vengeons dans le 
sang des satellites de Posas la mort de nos 
frères.

Je n’accuse pas la France de l’abandon ou 
de la coupable imprévoyance qui a coûté la 
vie â nos f ères, car elle s’est toujour montrée 
trop prévoyante et trop protectrice envers les 
étrangers pour se montrer mauvaise mère â 
l’égard de ses enfans; mais si nous devons nous 
en rapporter â l’histoire pour savoir d’oû vient 
le mal, nous ne devons point nous en remettre 
â elle du soin de nous défendre.

Nous tous qui portons la cocarde tricolore, 
couleurs qui nous ont menés tant de fois à la 
victoire, réunissons-nous, fermons un batail'on 
pour nous protéger mutuellement et pour ap- 
paiser les mânes de nos frères car leur sang 
crie vengeance !!!

J'ai l'honneur, etc. F. P. G.

A M. le réducteur du Patriote
Vous avez eu l’obligeance de repondre â quelques-unes 

des questions que nous vous avons adressées, nous vous en 
remercions sincèrement, quoique toutes n’uienr pis été 
ré-olue*; car nous avnn< cru corn rendre pourquoi vous’en 
avez différé bexpl c tion. C »’H mi kn votre patriotisme, 
nous venons vous en soumeitre encore quelque*-uues nous 
en rapportât â votre sagesse pour juger i‘opportunité c'e 
la réponse.

Quels sont les devoirs d un consul ?
L i p o ection qu'il doit â ses co nationaux doit elle être 

morale ou matérielle, ou, morale et matérielle?
Qu'entend-on, en style de con u'at, nar co—nationaux ?
A que le classe appartei aient 1 s Fiançais qui ont été 

massacrés ?
Agiéez ,• et"., Un Ouvrier.

COURS D’ECONOMIE POLITIQUE.

Fait au collège de France par M. chevalier.
Dan sa précédente leçon, M. Chevalier s’est occupé 

du système monétaire de In France sous le point de 
vue des institutions de crédit ; il a montré comment 
ce système absorbe le capital énorme de 3 milliards 
et 1 12 ; il a établi par des faits, notamment d’après 
ce qui se passe en Angleterre et aux Etats-Unis 
d’Amérique, que le service rendu par ces 3 milliards 
el 1|2 pourrait s’accomplir tout aussi bien avec une 
somme beaucoup moindre, avec 1 milliard 150 mil
lions, par exemple ; et de ces données, il a conclu 
qu’il est possible d’économiser sur le service des mon
naies le produit annuel que rendraient 2 milliards s’ils 
étaient voués à d’utiles emploies.

Aujourd’hui le professeur va considérer notre sys
tème monétaire sous un autre point de vue, et faire 
voir que son organisation actuelle après avoir privé la 
France du revenu d’un capital de 2 milliards, expose 
ce capital lui-même a une perte probable, peite cau
sée par une dépréciation du numéraire analogue à ce 
qui eut lieu lors de la découverte de l’Amérique

Au temps de Colomb, dit M. Chevalier, l’Europe 
était pauvre de tout, notamment de métaux précieux; 
l’Europe entière avait â peine, en monnaie d’or et 
d’argent, la somme de 1 milliard ; par suite, la valeur 
de celte monnaie était des plus élevée ; le prix îles 
objets, calculé en numéraire, éprouvait une baisse 
extrême. Mais lors que les Espagnols curent découvert 
en Amérique des gites d’or et d’argent considérables, 
ces métaux virent tomber leur valeur à tel point que, 
en 1830, la même somme de numéraire .n’acheta plus 
que le tiers de blé qu’elle pouvait payer avant l’année 
1570.

La première cause de ce changement fut, â n'en 
pas douter, la richesse des mines du Nouveau Monde, 
qui rendirent des sommes immenses. Les mines du 

Pérou, notamment celles de Potosi, dans les Cordil- 
liéres, ont fourni, depuis 1545, époque de leurs mises 
en exploitation, jusqu’à nos jours, plus de 5 milliards. 
Les mines d'argent du Mexique, bien qu’exploitées 
plus tard, ont donné une valeur plus forte encore : 
c’est la qu’on seul filon (le filon de Meta-Madre, 
attaqué sur deux points distincts, a pu produire, en 
argent, la somme de 28 millions par an. C’est encore 
au Mexique qu'il s’est trouvé un propriétaire de mi
nes assez opulent pour faire don au roi d’Espagne de 
deux vaisseaux de ligne, et lui prêter en outre plu
sieurs millions, qui devaient, selon l’usage, ne lui être 
jamais rendus. Enfin, d'après les renseignements offi
ciels. le produit total des mines d'Amérique jusqu'en 
1842 s'élève â la valeur da 37 milliards, a savoir : 2 
milliards pour les miues d'argent de 8 milliards pour 
les mines d‘or, et presque tout ce métal est venu en 
Europe.

La deuxième cause de la baisse de valeur que les 
métaux précieux réssentirent de I année 1570 â l'année 
1G30 fut la découverte du procédé d'amalgamation, 
au moyen duquel les Espagnols purent extraire ces 
métaux de leurs mines sans employer de combustibles. 
C'est en effet 1 extrême difficulté de transporter le 
combustible aux lieux d'exploitation des mines d'or et 
d'argent de l'Amérique qui avait, jusqu'en 1570 pres
que paralysé ces sources de richesses-

Or, les mêmes causes qui, en 1570, réduisirent à 
l excês la valeur des métaux précieux vont se repro
duire : d'une part, l‘or et l'argent retirés des mines de 
l'Amérique jurqu'à ce jour sont bien peu de chose 
relativement au nombre, â la richesse, à l'étendue des 
filons métallifères que possède ce continent ; d'autre 
part, le procédé de l'amalgamation encore en usage 
est â la veille d'etre remplacé par un autre mode in
finiment supérieur, et tel qu'on peut l'attendre des 
progrès actuels de la chimie.

Le professeur insiste sur ces deux faits, qui, selon 
lui. mènent droit à sa proposition. Une valeur de 8 
mill ards est énorme sans doute; eh bien, dit M. 
Chevalier, cette valeur, réduite en un seul bloe d'or, 
remplirait â peine la moitié de cct’salle. Quant aux 
29 milliards en argent, ils pèseraient seulement 140 
millions de kilogrammes ; et ainsi tout l'argent ex
trait des mines de l'Amérique, s'il était fordu en une 
sphère massive, n'atteindrait qu'aux trois quarts de la 
colonne Vendôme. Quest-ce qu'un tel volume â côté 
de l'immeuse étendue des mines du Nouvcau-Monde? 
Les gites d'or sont, il est vrai, assez pauvres pour 
expliquer comment nous possédons une si faible quan
tité de ce métal ; mais quant aux mines d'argent, leur 
richesse est immense, et l'on voit au Mexique des 
filons larges de 30 à 50 pieds s'étendre sur une lon
gueur de plusieurs centaines de lieues.

M. Chevalier invoque à ce sujet l'autorité da M. 
Humb >ldt. Dans son Essai sur la Nouvelle-Espagne, 
ce savant rapporte que la seule mine de Valancienna 
a fourni quelquefois dans une année autant d'argent 
que toutes celles du royaume du Pérnu, et qu'a consi
dérer l'éteudue des Cordillères et le grand nombre 
des gîtes non exploités, on serait tenté de croire que 
los Européens ont à peine commencé à jouir îles mi- 
n s dé l'Amérique. M. de Humboldt va même jusqu,â 
dire que c'est en Amérique une opinion généralement 
accréditée que la Nouvelle-Espagne produit au plus 
le tiers de ce qu'elle pourrait fournir dans de meilleu
res circonstances, et qu'il est supeiflu de discuter sur 
ce fait.

Passant au second point qu'il s'est proposé d'établir, 
le professeur raconte les effets prodigieux du galva
nisme, dans ses applications récentes à l’industrie des 
métaux ; il rappelle entre autre que l'on a offerte â la 
ville de Paris d'exécuter par ce moyen l'énorme élép
hant de la place de la Bastile; puis il ajoute : '‘Eh 
bien, supposez que cette belle découverte du galva
nisme se présente en face des mines d'Amérique (et 
en effet, il est inévitable que les meilleurs modes d'ex
ploitation se feront tôt ou tard accepter), quelle va 
être alors la puissance du galvanisme sus des gites 
métallifères d'une richesse inépuisable, et qui, jusqu'à 
ce jour, ont rendu bien peu en volume absolu, bien 
peu surtout comparativement à leur étendue ? “

El M. Chevalier arrive ainsi a conclure que, par 
l’emploi du galvanisme â l'exploitation des mines du 
Mexique et du Pérou, on verra reparaître cette forte 
dépréciation de l'or et de l'argent qui eut lieu en l'an
née 1570, lors de la découverte du procédé d'amal
gamation, cette forte dépréciation, qui fait qu'un pays, 
qui a placé dans les métaux précieux une borne partie 
deson avoir, est exposé â de grandes pertes.

Nous nous permettrons toutefois de voir dans la 
conclusion de M. Chevalier un peu de hardiesse. 
Pour être admis â dire que l'exploitation bien enten
due des mines du Mexique et du Pérou causerait 
pour l'or et l'argent une dépréciation comparable â 

celle qui eut lieu en Europe de 1570 â 1530, il fau
drait posséder deux éléments que le professeur négli
ge; il faudrait connaitie, d'une part, le poids compaté 
ries métaux précieux existant en 1570 et en 1030; 
d'autre part, la demande des métaux précieux faite 
par l'Europe aux mêmes époques; et ces deux don
nées une fois établies, on serait tenu de prouver: lo, 
que nos métaux précieux, évalués aujourd'hui à là 
somme immense de 37 milliards, vont, par l'effet dos 
neuveaux procèdes d'exploitation, se multiplier eux- 
rnémes comme s'est multiplié le seul milliard annuel 
on estimait tout l'or et l'argent de l'Europe en l'année 
1570; 2.0 que la demande de ces métaux s'accroîtra 
dans la proportion meme qu'elle a suivie de 1570 à 
1630.

Or, empressons nous de le dire, ces faits que pré
suppose l'opinion de M. Chevalier, et qu'il sérail tenu 
des lors de prouver, nous semblent être de pures 
hypothèses. Certes, nous n'oserons point, avec un 
économiste célébré, M. Rossi, citer l’exploitation des 
mines de l'Amérique du Sud comme une des plus 
graves imprudences que les associations industrielles 
aient â se reprocher de nos jours; certes, nous ne 
dirons point que les mines du Mexique, du Pérou, de 
la Colombie, du Chili sont stériles on dégradées, et 
que les récits de quelques voyageurs, le souvenir de 
fortunes colossales, dues jadis â l'exploitation de cer
taines mines, une confiance exagérée dans la puissan
ce de nouveaux moyens mécaniques et chimiques, enfin 
de faux calculs ; de funestes illusions ont seuls pu 
aveugler des actionnaires au point de les porter a en
gloutir dans les mines du Nouveau-Monde des som
mes très considérables. Certes, tout en reconnaissant 
les obstacles qu'apportent encore â l'exploitation fruc
tueuse des mines d'Amerique, et les effets déplorables 
de la guerre civi'e dans des pays â demi barbares, et lo 
fort mauvais état oû un abandon prolongé a mis de 
grand ouvrages souterrains, et les changements qu'une 
forte concurrence produirait dans les conditions, dans 
les bénéfices des entreprises, nous faisons aussi aux 
arguments de M. Chevalier leur juste part. Nous 
croyons comme lui que les capitaux de l'Europe et de 
nouveaux procédés appliqués aux mines de l'Ameriqiie 
promettent aux futuies exploitations de ces mines les 
plus grandes profits, et à nous autres Européens des 
résultats attestant noire imprudence actuelle â garder 
une si foi te somme de métaux précieux; mais nous 
voudrions que M. Chevalier, qui a tant vu et si bien 
observé, fut moins hardi et surtout moins rigoureux 
dans ses affirmations.

Un nouveau monde.
Sous ce titre, la France méridionale apprécie d’une 

manière brillante les conséquences probables du traité 
que l’Angleterre vient de conclure avec la Chine.

S’il est vrai que cet empire ouvre ses ports aux 
flottes de l’Europe, il faut commencer par reconnaitre 
que depuis 1892, aucun évènement d’aussi haute im
portance n’a surgi dans les fastes de l’Humanité.

Ce vieux monde, cet empire mystérieux acculé aux 
antipodes de l’Europe, et qui nourrit â lui seul le tiers 
de l’espèce humaine , ouvert tout d’un coup a notre 
curiosité, à notre activité industrielle et commerciale, 
c’est mieux que la découverte de Colomb. La Chine, 
vingt fois plus peuplée , cent fois plus riche en arts et 
en civilisation que l’Amérique, va-t-elle susciter de 
nouveau parmi les nations européennes cette soif ar
dente d’aventures et de conquêtes qui signala la pre
mière moitié du xvie siècle ?

Qui sait le monceau d’or enfouis dans ces contrées 
vers lesquelles les richesses de la terre ont du couler 
sans interruption depuis six mille ans, puisque l’empire 
chinois , le plus anciennement civilisé de tous les em
pires, n’a jamais demandé aux autres Etats les pro
duits de leur sol, et leur a toujours vendu au contraire 
les siens. Aux temps de la puissance romaine , quand 
la robe de soie d'une impératrice coûtait le revenu 
d'une province, n’était-ce pas la Chine qui sc trouvait 
seu e alors en possession de la précieuse matière que 
file la < henille du mûrier ? Quand les Mongoles, ces 
descendants des Huns , eurent emporté toutes les ri
chesses de l’Inde et de l’Asie-mineure sur leurs che
vaux rapides, n’est ce pas en Chine que fixèrent les 
hordes conquérantes sous Djingis et ses fils d’abord, 
plus tard sous les princes de la dynastie actuelle?

I ’histoiie dit que lorsque Charlemagne eut forcé le 
champ des Avares, tribu de Huns , retranchée dans 
le delta de l’un des affluents du Danube , la masse des 
trésors saisis dans la ville sainte des barbares fut si 
considérable , que la valeur de dor diminua sur le- 
champ de moitié en Europe. Les Avares pourtant 
n’étaient que les héritiers des Huns, lesquels ne- 
taieiit venus que des derniers en Europe, et bien 



KÆ FASBÏOM FRANÇAIS.
ong-temps après que les Goths et les Germains eu
rent obtenu les prémices du pillage îles riches-as ro
maines. Nous le répétons, nul ne sait le chiffre des 
valeurs métalliques enfouies dans la Chine ; rien ne 
dit que la diffusion de ces trésors en Europe n’aménera 
pas dans la valeur du numéraire quelque dépression 
subite , comme celle que nous venons de citer.

Et D'abord, s’il est vrai que l’Angleterre victorieuse 
ait stipulé le libre accès des ports chinoins pour tous 
les pavillons des puissances maritimes ; si le Célestes 
Empire . avec ces trois cents mitions de consomateurs, 
-devient le premier marché du globe pour l’industrie 
européenne, voilà le commerce général de nouveau 
dévoyé. Ii faut que la géographie change , et que les 
continents se brisent et s’inclinent dans la mer pour 
laisser passer les vaisseaux.

Ce n’est plus assez d’un chemin de fer entre la mer 
Rouge et le Nil pour mettre Calcula et Bombay â 
quelques semaines de Marseille et de Londres , il faut 
un canal maritime de la Méditerranée à la mer Rouge, 
un canal assez profond et a sez large pour livrer pas
sage aux vaisseaux de haut bord : car désormais les 
navires â vapeur vont dépasser par leurs dimensions 
et leur tonnage les plus énormes colosses de la marine 
de guerre, et tout ce tonnage, qui mieux est, sera uti— 
lement emplopé au transport des marchandises , par 
la raison que les nombreux magasins de charbon pré
parés â chaque station de ces mers étroites par les
quelles se fera la navigation de l’Inde , affranchiront 
les navires de l'encombrement du combustible ; au
jourd'hui si ruineux pour la navigation tran-atlantique.

Et ce ne sera pas assez de la coupure de l'ishme de 
de Suez, cette route naturelle du Vieux-Monde, que 
l'industrie des hommes n’a pas encore percé; il faut 
que l'isthme de Panama tombe aussi pour que l'Eu
rope et la Chine s'abordent directement. La puissance 
de l'industrie européenne et les progrès de la science 
nautique ne peuvent pas reculer devant un obstacle 
que le génie des Ptolémées ou des Pharaons eut brisé 
dans 'enfance de l'art rien qu'aveedes bras d’hommes. 
Ces flottes ne seront pas condamnées par notre im
puissance à doubler perpectuellement ces caps des 
Tempêtes qui terminent au midi les continents d'Afri
que et d'Amérique. La coupure de panama est la con
séquence première de tout traité de commerce entre 
l'Europe et la Chine ; et cette œuvre gigantesqae s'a
chèvera de notre temps, car Dieu s'y piète. M'est-il 
pas vrai que ce vaste continent américain ne s'étiangle 
ainsi par le milieu jusqu'à se réduire à une langue 
étroite de terre dans sa région équatoriale, qo'afin li a- 
breger le travail de l'homme tout en lui indiquant la 
place oû ses efforts doivent p rter.

Mais toute la politique va changer aussi, si la voie 
du commerce change. Le canal de Panama et celui 
de Suez ne peuvent être entrepis que par le concours 
de tous les gouvernements civilisés, par la raison que 
la possession exclusive d'une de ces grandes routes du 
globe par une seule puissance ferait de cette puissance 
la dominatrice absolue des mers et du commerce uni
versel. Or, pas on état ne voudra s'associer â l'œuvre 
sans la consécration préalable du principe de neutralité 
pour les nouvelles voies de communication ; et voilà 
qu'un seul fait commercial aura introduit pour tou
jours l'élément conciliation et de paix dans les conseils 
des nations. Voici ce fait: l'extention du commerce de 
l'Europe avec l'Inde et la Chine exige le percement 
des isthmes de Panama et de Suez. Ce travail exige 
l'adoption, par les puissances, du principe de neutra
lité de toutes les grandes voies du globe.

MOUVEMENT DU PORT
DW MONTEVIDEO.

drivée; du 2o février.
Ste.-Bà horine, 14 février, barque sarde Bifronte, 223 

■ton. cap. Carpontimo oaieol , â J. B. Capurro, avec 50 
panuiera pommes de terre, 1 cai^e opium , et une portion 
de bois de construction.

Barcelone , 29 décembre , harque espasnols , Amable 
R osa , 180 ton., cap. P. Ferrer , â Juime Custelle, avec 
48 passagers, 2509 Tuyaux en terre, 5 ballot.» fil a vwile. 
800 boliche huile, 255 pipes vin, 2 malles livrer

En vue-
Brick sarde avec passager9’,
Une barque et un brick â l’est

NAVIRES EN PARTANCES.
Brick américain Citezen, pour Rio-Juneiro.
Trois mvs espagnol Hortensia, puur Rio J n iro.
Brésil goelette sarde El Sol.
Angleterre, brick anglais Irio.
Badix, brnk national Montevideo.

AVIS DIVEHS.

Le Rapport de la Commission 
se vend â l'imprimerie du Patriote,

i AU COMMERCE.
| MM. Arnaud VILLATE et Jacques MAILLARD 
ont l'honneur d'aviser le public qu'à compter du 1er 
février courant et après réglement de tous compte- 

Mis ont de commun accord dissous la société qui exiss 
^tait entr'eux-M. Maillard reste â la tête de l'établis- 
jsement et exclusivement chargé de l'actif et du pas- 
Isif: ce que les dits intéressés font savoir d'une ma- 
Sniére légale et pour la gouverne de ceux avec qui ils 
«ont eu quelques relations.

du drapeau français.
Le sieur Maihieu à l'honneur de prévenir le plublic 

|d‘-l vieni d'établir un débit de LIQUEURS ET DE RA- 
■ R A [CRISSEMENTS à l’instar de Bourdeaux ; d tient 
également un as-ortimint de vins vieux en bouteille; et 
l'exeel'ent vin ordinaire â 4 vimeins la quarte, RUE 
M1NT-SEBASTIEN, n.;c 4, vis-à-vis M. le vicc-pre- 
ident.

Les consignataires du trois mats le Turenne, prévien- 
tent les respect-fs receveurs des marchandises, de bien 
ou'oir les retirer dudit navire, afin qu’il paui-se continuer 
on voyage â Buenos-Ayres, les 8 jours que le capitaine 

। accordé peur les désharger selon les connaissemen s fi- 
iront le 23 courant. Les mêmes préviennent les person. 

ies venues de passage , qui n’en ont pas réglé le montant, 
le le faire de suite, s’entandant avec le capitaine Larché 
.U avec leurs consignataires MM. Zumermann et Tressera

9 ue San-Benito.

U AVIS, Il a éé perdu un portefeuil e â partir de chez 
jVIarin Cazenave jusqu’à la rue du Poitou, eu allant vers 

la Buena Vi la. Ce portefeuille renferme une papelete 
éliv é ■ par le consul belge 'M Lafond, sin-i que-quelqnes 

fictures em. Récompense à celui qui l’apportera chez le 
sieur N. Frerotte, almacen de ferreteria , â la Buena 
V ista.

M. Roiffé, instituteur, désirerait trouver un appartement 
•ompose de plusieurs pièces avec une cour.

S adresser à sa maison d'éducation, sise à l’ancienne 
»oste, rue du Porlon, oû à cette imprimerie.

A LOUER.—,Un restaurant mùni de tout le mobilier 
it des ustensiles nécessaires, ayant bolle clieniéll ■ et très 
ivanlageusement situé. S'adresser au bureau du Patriote 
rue St. Jean, n. c 39.

A VENDRE—ïUn b'Hard supérieur et â très bon 
narché. S'adresser chez Mr. Sénateur Rouil ler, prés du 
narché.

M. CAPDERESTET associé de M. ROIFFE pour l’établis- 
‘'ment de l'enseignement mutin 1 situé dans la rue du .Porton, 
laison de Pancenne poste , étant, parti de Montevideo , M. 
l'i ffïé demande un associé qui puisse le remplacer immédiate- 
nent.

M. Roiffé prévient les pères de famille qu’il prend des élèves 
pi’il garde toute la journée et a demi-nens on.

Le cours du soir qui avait lieu de 6 à 11'heures rî’aura plus 
eu que de 7 à 10 heures.

AU CAFE DE LA MARINE, en face du Môle , du côté du 
ud. Sous le double rapport de la propriété et de Pexacinude 
u service, cet établissement qui vient de s’ouvrir ne laisse rien 

i désirer.

FABRIQUE DE POMPES ET POULIES.
M A Degru-hs a i’houneur de prévenir MM. les pro- 

riétaires et capitaines de nnvires, qu’il vient d’établir 
tans sa tonellerie, déjà bien fammée, rue Saint-Michel, 
\ 60 une fabrique de pompes de toutes grandeurs gran- 
les et petites poulies । effectiom ées et ordinaires. Il a 
tussi un assortiment complets de grands mats, mats de 
nisaine, huniers, perroquets, artimon, hunes, rames, an - 
ecta, et généralement tous les agrès nécessaires dans 

cet e partie.
Les personnes qui voudront bien Fhonnorcr de leur 

confiance seront servies avec soin, promtitude et â des prix 
tiès modérée.

dvis qui intéresse tout le monde.
Dans les magasins de P. DUPLESSIS, rue San Benito 

n. ° 32, se vendent, à dater du 1er. janvier 1813, les ar
ides suivants :

Les BELL JS BOUGIES del‘URUGU\Y, prix en gros 
7 piastres 1-arrobe, le SAVON SUPERIEUR DU CER— 
RO, n 8 piastres le quintal, la CHAUX déjà si connue par 
m bonne qualité, fuite au Cmc, »e veiidia mesurée à des 
rix t es modiques.

FABR1CA DE BOMBAS Y MOTONES.
Fl s nor A. Degrmhs tiene el honor do participer à los 

propnetanos y capitanes de buques queacaba de estable- 
cer en su toneleria bn n nombrud » en la cal le San— Vliguel 
n. 60 una fabnea de bombas de t-odas claces y tamanos 
motones de amante y aparejo de patente, con sus corresl 
pondientes roldonas, idem chicos y grandes y tambien or- 
dinarios de todas claso* tiene'tamben un sortido completo 
de palos mayores, de mesana, trinquete, masteleros de 
gavia, de juanete etc,, remo?, palanca, roldunae de paten
te, p pas para agua, etc. etc.

Las per-onas que quisiesen honrarlo con su -confianza, 
seran servidas con pronlîdud yâ précios muy moderudos.

MM. Pierre BLANCAT et Félix DAOER, marchands 
tailleurs, ont l’honneur de prévenir le public qu’ ls ont 
acheté le magasin de M. GARAQUEL , rue du Porton. 
Les personnes qui voudront bien les honorer de leur con
fiance trouveront toujours de la nouveauté dans les modes 
et bonne confection dans Fouvragc.

M. Blancat gérera lo magasin rue du Porlon et M. 
Dager celui de M. B ancat rue des Pescadores.

Avis aux pères de famille qui viennent de la cam
pagne. Ceux qui n’ont pas le moyen de p yer un loyer , 
peuvent venir à la fabrique de meubles de la rue Sam - 
Louis , même cuadre que San Francisco; il y a lâ des 
chambres gratis pour trois familles.

Le capitaine du trois-mats barque français, Ducoëdic, 
prie messieurs les passagers qu’il a amené de Valparaiso 
de vouloir bien passer chez M. Duplessis, consignataire, 
me San-Bunito 30, pour régler le paiement de leur pas
sage.

A VENDRE OU A LOUER.
Le restaurant sis rue San^Carlos en face le pavillon 

français.. On cède la clef sans rétribution. L’acheteur 
n’aura â payer que les améliorations faites dans Fétabbs. 
sementpar lo propriétaire actuel.

S’adresser au dit étabhsscmerfL

AVISO AL COMERC1O.
La sociedad de panaderia que existia entre los Sres. 

Estevun Ritu y D. PedroParterie en la casa del Sr. Du 
Manuel Lima, manzana num. 5. (bneno vi-ta) habiendo 
cesado de comun acuerdo y umistosamente, las personas 
que tengan cuenta* con ella pueden dirigirse al Sr. Ritu 
que queda solo dueno de dicha panaderia y encargado de 
pagar las ditas y recibir los crédites.

SALON DU JARDIN.
Prix d*en’rée, 12 vinlins—Tous les dimanches et jours 

de fêtes il y aura bal dans lo salon, de 2 heures après- 
midi jusqu'à 8 heures du so.ri

J\*avircs en Cflarge
Pour le Havre: passagers seulement..

ÿf’ff Le trois-mats barque françn:s, Louise Marie , 
cap. iviaogendre, touchera de remur de Buenos-Ayres, le 
10 février prochain, et pourra prendre quelques n s-agers 
à son bord, qui seront bien traités et logés paifaitement 
dans sa vaste chambre.

S’adresser pour iraiter â son consignataire, Aymes 
frères rue de los Pescadores, 62.

Pour Sainte-Catherine et Rio-Jâneiro.

Brick b é-i ien, Velunza, prendra chargement 
et passagers à des prix modéiés.

Pour iraiter, s’adresser â D. Manuel da Costa, ou au 
capita.ne à son bord-

PAR K BUENOS-AIRES.
La hermosa barda frnncesa Ducouedic, su cao- Mr. 

Laplume, saldrâ para dicho deslino el sabado prûximo- 
admite flern y pasajeros en la câmara y en el entrepuen- 
to , las personas que quieran tratar para una û otra co-a 
pueden dirigir-e à su consignatario D. P. Dupleans, 
Cille de San Benito, uûm. 30.

COURRIERS.
Pour Canelones, San José, Colla, Durazno, Soriano, 

Mercedes, Sandü, Florida, San Salvador et Salto, 
sortent les 1, 8, 16, et 24 de chaque mois.

Pour Maldonado, Minas, San Carlos, et Rocha le, 
1 et 16; pour le Cerro-Largo, le 7 et 22.

Le Gérant, Jh Rèynavd.
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